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Lecture  du modèle relationnel
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Le professeur a construit une base de données qui répond actuellement à ses besoins et vous explique les informations qu’il a ainsi représentées :

J’ai la responsabilité d’élèves…

élèves qui appartiennent chacun à une division (ou classe)…


J’évalue ces élèves à l’aide de contrôles…



contrôles qui fournissent un

résultat pour chaque élève qui les passent.



divisions qui sont associées à un niveau (seconde, première, terminale, …)







La description d’une table correspond à sa définition en compréhension (en intention). Dans la théorie mathématique des ensembles  finis, les définitions en intention et en extension sont équivalentes. La définition en intention exprime le type de fait retenu par  la base de données et cette définition est stable ; l’extension de la table présente les faits retenus à un instant donné. De ce dernier point de vue, chaque table contient des  lignes (appelés aussi enregistrements). Une ligne comporte une valeur par champ (ou colonne), prise dans un ensemble de valeurs possibles appelé  type de données. Par extension de langage, on dit qu’un champ possède un type. Voici, à titre d’exemple, des lignes extraites de la table NIVEAU.

	NIVEAU

	CODENIVEAU
	LIBELLENIVEAU

	1
	SECONDE

	2
	PREMIERE

	3
	TERMINALE

	4
	BTS1

	5
	BTS2


Une autre représentation graphique s’appuie plus directement sur le modèle relationnel. Elle permet de ne plus faire référence à un SGBDR particulier et utilise un vocabulaire propre :

Une relation est décrite par un schéma de relation qui liste les  attributs qui la composent. Un ou plusieurs attributs  jouent le rôle de clé  primaire. Les valeurs d’un attribut sont prises dans un domaine.

L’enseignant a la responsabilité d’élèves…


NIVEAU CODENIVEAU
TypeNiveau LIBELLENIVEAU
Text(15)

CONTROLE NUMCONTROLE
Integer DATECONTROLE
DateTime
élèves qui appartiennent chacun à une division (ou classe)…

divisions qui sont associées à un niveau
(seconde,
première,


CODE NIV E A U = CODE NIV E A U
DIVISION CODEDIVISION
Integer LIBELLEDIVISION
Text(20)
CODENIVEAU
TypeNiveau
CODE DIV IS ION = CODE DI V IS ION


Il évalue ces élèves à l’aide de contrôles…

NUMCONT ROL E  = NUMCONT ROLE
contrôles qui fournissent un résultat

terminale, …)


ELEVE CODEELEVE
Integer NOMELEVE
Text(20)
PRENOMELEVE
Text(20)
DATENAISSANCE
DateTime CODEINSEE
Text(13) CODEDIVISION
Integer



pour chaque élève qui les passent.

Vous noterez que notre enseignant est un innovateur : ces contrôles ne sont pas associés à une division, ni à un niveau de
CODE E LE V E = CODE E LE V E
RESULTAT CODEELEVE       integer
NUMC ONTROLE   integer  
NOTECONTROLE  Single

division, mais ils peuvent être passés par des élèves de divisions ou de niveaux de division différents.
Le modèle relationnel a été proposé par E.F. Codd en 1970. Ses principaux objectifs opérationnels sont de permettre un haut degré d'indépendance entre les applications (programmes, interfaces) et la représentation interne des données (fichiers, index, chemins d'accès) ainsi que de faciliter le traitement des problèmes de cohérence et de redondance des données. Le modèle est fondé sur la notion de relation.

Pour représenter les données d’un système d’information, les relations, les domaines et les attributs acquièrent une dimension sémantique. Un ensemble de schémas de relations, liées entre elles par des clés étrangères pour représenter une réalité donnée, est appelé un schéma relationnel.

Exemple : Le schéma de la relation dénommée ELEVE.
ELEVE (CodeEleve, NomEleve, PrenomEleve, DateNaissance, CodeINSEE, CodeDivision)

Une clé de relation est un ensemble minimal d’attributs permettant d’identifier chacun des n-uplets de la relation. Cette clé est appelée clé primaire d'une relation.

Il existe de nombreuses façons conventionnelles de montrer la clé primaire d’une relation. La façon la plus claire de la montrer est de la désigner de façon explicite ; la plus économique consiste à la placer en tête de liste et à la souligner. Cette clé doit être unique et non nulle
Désignation explicite :
ELEVE (CodeEleve, NomEleve, PrenomEleve, DateNaissance, CodeINSEE, CodeDivision)

Clé primaire : CodeElève

Convention d’écriture :
ELEVE (CodeEleve, NomEleve, PrenomEleve, DateNaissance, CodeINSEE, CodeDivision)
Une clé étrangère dans une relation est un attribut qui fait référence à la clé primaire d’une relation. Une clé étrangère est donc définie sur le même domaine primaire que la clé primaire qu’elle référence. Par convention la clé étrangère est souvent désignée en faisant suivre (ou précéder) son nom du symbole #. 
Exemple : Nous distinguons cette fois les deux relations liées entre elles, ELEVE et DIVISION. 
Convention d’écriture :
DIVISION
(CodeDivision, NomDivision, CodeNiveau#)
ELEVE (CodeEleve, NomEleve, PrenomEleve, DateNaissance, CodeINSEE, CodeDivision#)
Remarque : Il n’existe pas de valeur prise par CodeDivision dans ELEVE qui ne se trouve pas dans la relation DIVISION.
Le schéma  relationnel complet  :
NIVEAU
(CodeNiveau,LibelleNiveau)
DIVISION
(CodeDivision, NomDivision, CodeNiveau#)
ELEVE (CodeEleve, NomEleve, PrenomEleve, DateNaissance, CodeINSEE, CodeDivision#)
CONTROLE(NumControle, DateControle)
RESULTAT(CodeEleve,  NumControle, NoteControle),
Une base de données relationnelle est le résultat de l’implantation d’un schéma relationnel sur un support informatique dont la gestion est assurée par un SGBDR (système de gestion de bases de données relationnel).

Une table (relationnelle) représente l’implantation d’une relation. Elle est constituée de lignes (ou enregistrements) et de colonnes (ou champs, correspondant aux attributs de la relation). Elle est la représentation en extension d’une relation : chaque ligne y représente un fait avéré.

Pour assurer la cohérence d’une base de données, un SGBDR prend en charge un certain nombre de contraintes (contraintes d’entité, liées aux clés primaires, contraintes d’intégrité référentielle, liées aux clés étrangères, contraintes de domaine, liées aux types des attributs, etc.). Le plus souvent, ces contraintes ne sont pas implicites : ne pas déclarer une clé primaire ne permet pas de garantir l’unicité des lignes d’une table, ne pas déclarer une clé étrangère ne permet pas de respecter la contrainte d’intégrité référentielle.

Une contrainte d’intégrité est une propriété que tous les n-uplets composants les relations doivent respecter. Certaines de ces contraintes sont liées aux règles de gestion du système d’information représenté : par exemple, le stock actuel d’un article ne doit pas être inférieur à son stock de sécurité. 
D’autres contraintes sont liées au modèle relationnel lui-même. Il s’agit de :

La contrainte de relation. Il n’y a pas de doublon dans une relation, donc pas de doublon dans la clé primaire (unicité de clé) ; la clé primaire est toujours renseignée (contrainte d’entité) ; la clé primaire ne peut pas changer de valeur (contrainte de stabilité).

La contrainte de domaine. Dans un n-uplet donné, un attribut a une valeur qui correspond au domaine de définition de l’attribut (le cas de la « valeur nulle » est abordé ci-après).

La contrainte référentielle (ou de clé étrangère). Dans un n-uplet donné, la valeur d'une clé étrangère doit apparaître comme valeur de clé primaire dans la relation cible.

Si, dans un n-uplet donné, l’un des attributs n’est pas renseigné, il est usuel de dire qu’il possède une « valeur nulle ». Cette expression vient du terme anglo-saxon correspondant (null). La traduction utilisée n’est pas sans défaut. En effet, il ne faut pas  confondre la « valeur nulle » qui signifie absence de valeur avec la valeur 0 (zéro) d’un attribut de type numérique.
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Ce professeur a choisi comme modèle de représentation le modèle graphique associé au  SGBDR ACCESS qui fait apparaître les noms des  tables (ELEVE, DIVISION, …) et, pour chaque table, le nom de ses  champs (CODEELEVE, NOMELEVE, …). Le nom du champ (comme CODEELEVE dans la table ELEVE) ou les noms des champs (comme CODEELEVE et NUMCONTROLE dans la table RESULTAT) qui jouent le rôle de  clé primaire sont écrits en caractères gras.





Chaque table correspond à un ensemble d’objets ou concepts du système d’information :


 les élèves, les divisions, les niveaux, les contrôles, les résultats des élèves aux contrôles.





Un lien entre deux tables exprime une information supplémentaire. 


Exemples :





 « Un élève appartient à une seule division ».


 « Une division comporte un ou plusieurs élèves ».





Ces exemples montrent que le trait reliant deux tables possède une sémantique, traduite généralement par un verbe (non précisé sur le schéma). La « quantification » (« un » ou « un ou plusieurs ») se lit devant l’autre table :





  « Un élève (table ELEVE) appartient à (signification donnée au trait dans ce sens de lecture) une (1) division (table DIVISION) ». Un tel lien est dit « fonctionnel ».


 « Une division (table DIVISION) comporte (signification donnée au trait dans ce sens de lecture) un ou plusieurs (∞) élèves (table ELEVE) ». Un tel lien est dit « hiérarchique ».





Dans chaque cas, cette double information est représentée par la présence d’une  clé étrangère à la source du lien fonctionnel (CODEDIVISION, attribut clé étrangère dans la table ELEVE).
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